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0BSERVATI0NS D’ASCENSIONS DROITES 

par J. BOCCARDI 


(Continuazione, vedi num. © del 1908) 


Je renvoie pour les exemples à mon grand Mémoire. Il est tellement 
eertain que le brouillard me fait observer avec retard les passages, qu’il 
est arrivò quelquefois que l'observation d’uno òtoilo a ótò faite sans 
brouillard ou muige à quelques lils et dans ces mauvaisos conditions aux 
autres. Et bien, ces dentiera passages observós marquent l’augmentation 
des a. Voiei quelques exemples : 


7946 

r Ophluchi 

Y Ophluchi 

r, Serpenti* 

mtages 
n 8— ol <J— 

diBlisc 

A partir dii 

diffuse A 7, 8, 9 

diffuse A 7, 8. 9 

46,32 

20*30 

16,81 

31*57 

27 

21,10 

16,72 

55 

27 

21,03 

16,76 

51 

31 

21,40 

16,76 

63 

22 

21,32 

16,81 

53 

23 

21,23 

16,83 

49 

26 

21,40 

17,12 

85 

34 

21,20 

17,12 

84 

53 

21,33 

16,91 

63 
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L'influence fles conditions athmosphóriques sur l’observation des pas- 
sages ayant 6t6 constatée, j’ai vonlu dresser un tableau donnaut l’aug- 
’ mentation ou la diminution des a en correspondance avec les diffórentes 
conditions athmosphóriques. Dans le tableau suivant je donne la diffó- 
rence Aa elitre \'x 0 observée par les degrés de transparences en ordre 

croissant: I, li. III, IV, et a m . c'est-à-dire la moyenne de toutes les 

observations qui est trés près de la verità. On comprend bien que les 
degrés de clartó I, II, etc. ont ótó donnós à chaque sèrie d’observatious 
par à peu pròs: de sorte que la dift’órence entre les ótats li et III n'est 
pas nette. 

Tableau des variations des ascensions droites observées 
en rapport avec les conditions atmosphériques. 

I, II. Ili, IV degrés de clartó du ciel en ordro croissant : 

Aa différence entre l’a 0 observée et l’a in moyenne. dans le 

sens ao-a m ; 

n nombre des observations sur lesquelles on a basò A* : 

j observations pendant le jour : 


V 

fi 


avec un 

dilticiles. 

vent assez 

fort : 


GRANUEL'K 


i 

n 

ili 

IV 

de 6,9 à 7,4 

Aa ^ 

-+■ o!o268 
100 

-t- 0*0079 
94 

— o!o071 
237 

— 0,0115 

135 

de 7,5 à 7,8 

Aa — 

n 

-i- 0.005;} 
91 

-+- 0,0031 
207 

-+- 0,0039 
219 

— 0,0026 
207 

de 7,9 à 8,1 

Aa — 

0,0100 

103 

— 0,0008 
187 

•+- 0,0021 
206 

— 0,0024 
175 

8.2 

et au-dessous 

Aa -i= 

n 

■+■ 0,0159 
75 

■+■ 0,0070 
142 

-+- 0,0056 
172 

— 0.0127 

159 

saus distinction 
de grandeur 

Aa _= 

j 

— 0.0145 
127 

V 

— o!o412 
59 

,1 

-k 0.0211 
89 

















RIVISTA DI ASTRONOMIA E SCIENZE AFFINI 231 


Après avoir bien constatò sur nies observations la variatimi de l’équation 
de grandeur, j'ai voulu voir s’il s'agissait là d’un fait personnel ou si 
l’on pouvait constater la mcme cliose sur les observations d’autres astro- 
nomes, ce qui serait facile s’il existait de longues sóries d’observations 
d’ascensions droites. Cela n’étant pas. j’ai cherché une vérifìcation dans 
la belle sèrie d’observations faites par M. le docteur Viaro à Arretri (1) 
(Florence), lors de la réobservation d’un certain nombre d’étoiles devant 
servir à la réductiou des clichés du catalogne photographique de Catane. 
M. Viaro a observé cliaque étoile de 4 à fi fois et souvent dans de dif- 
férentes conditions de l’atmosphère : de sorte que je pouvais voir si, 
jusqu'à un certain point, aussi pour cet astronome les passages sont 
observós aree avance par un temps très clair ou par le vent, et avec 
retard par le brouillard. Voici la correspondance elitre les indications 
de M. Viaro et les miennes : 


stato ilei cielo : sereno splendido IV 

sereno 111 

sereno fosco | ^ 

nebbioso \ 

nuvoloso I 

renio r 


J’ai eu égard aussi, autant que possible, aux indications relatives aux 
variations surveuues dans le cours de la soirée : par exemple : sereno 
in principio e nuvoloso verso In fine. Comme je n’ai pu prendre comme 
bien pròs de la vérité l'a basii' sur un petit nombre d’observations, j’ai 
préféré fonner les différences elitre les a correspondant à de dilférents 
états du ciel : IV-III. IV-II, 111-c. etc. 

Ayant fait ces différences eu valeur et eu signe pour un grand 
nombre d’étoiles, j'ai fait la moyenne des différences correspondant à 
IV-III, IV-II, etc. Les résultats sont donnés dans le tableau suivant. La 
l ère colonne indique eutre quels états du ciel ou a fait les différences : 
la 2 èm ®, marquée 2, contient la somme algébrique des différences en a 
en milliòme de seconde de temps : la 3 ème , marquée n, contient le nombre 
des observations sur lesquelles est basée la somme susdite : la 4 ème . 
marquée in. douue eu valeur et en signe la moyenne arithmétique des 
différences. Xaturellement j’ai gardé seulement les uioyennes basées sur 
un nombre suffisant d’observations. 


(1) Pubblicaiioni del li. Osservatorio di Artetri, N. 20. 
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Tableau relatif aux observations de M. Viaro. 

état du ciel: grande ciarle = IV 
assex de ciarli = III 
brume 
brouillard 
nuages 

S 

III - IV -t- 408 

li - IV -f- 1058 

III - v -+- 3044 

II-III — 4417 

I - III ■+■ 2036 

II - v 652 

I - r 729 

On remarque aussitot un aceord évident entre mes résultats et eeux 
de M. Viaro. Polir lui aussi les observations avec le vent font diminuer 
les a, le manque de clarté dans Tatmosplière les fait auginenter. Il 
n’y a de désaccord que pour la différence 1I-III, à laqnelle oorrespond 
— 26 : lorsqu’elle devrait donnei- un signe positif ; mais je répète ici 
ce que j’ai dit à propos du tableau dressé sur mes observation : le degré 
de clarté du ciel, apprécié avec des expressions cornine : sereno, sereno 
ragnato, veli, etc. ue peut servir comme fondemeut à des résultats très 
exacts. 

Équation de grandeur pour les étoiles fondamentales. 

Le nombre des fondamentales que j’ai observées chaque soir a été, 
presque toujours, très grand relativement à ce que l’on fait ordinairement 
dans les observations différentielles. Il s’ensuit que lorsque ce nombre 
atteignait 18 ou 20, j’étais en droit d’affirmer que les résidus des 
équations de conditimi,' relatives aux différentes étoiles, représentaient les 
véritables erreurs d’observation, dus soit à l’imperfection de mes obser¬ 
vations soit à celle des a des catalogues d’étoiles. Or, en eomparant les 
résidus relati fs à des étoiles d’uue magni Inde un peu supérieure à 4 ra ,0 
avec les résidus donnés par des étoiles inférieures à 4 m ,0, je remarquai 
uue constance dans les signes de ces résidus. En d’autres termes, il ré- 


= I 


» 

in 

114 

-h 0,004 

22 

-4- 0,048 

72 

-i- 0,042 

172 

0,026 

28 

-+- 0,073 

6 

-+- 0,109 

11 

-t- 0,066 
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sultait une équation de grandeur ou mieux d'éclat, dans ce sens que 
la plupart des fondamentales observóes ótant d'à peu pròs 4"‘,0, et les 
autres différant de 4 ra ,0 polir moins d’une grandeur en plus et pour 
deux grandeurs en moins (mes étoiles descendant rarement à <>“,0), les 
constantes instrumentales dóterminóes avec l'ensemble de toutes les 
étoiles correspondaient à un centre de graviti des grandeurs aux environs 
de 4 m ,4. Alors les observations des ótoiles d'un plus grand éclat ótant 
ródnites avec ces constantes, indiquaient par le signe des rósidus un 
petit retard dans ma manière de les observer : tandis que pour les étoiles 
de 5 m ,0 et au-dessous la observéé ótait plus petite que celle domite par 
les catalogues. 

Ne pouvant rapporter ici les résultats de mes observations pour les 
différentes ótoiles sóparóment, je me borne à donnei- la moyenne des 
rteultats des observations faites en mars, avril, mai, juin et juillet 190«i: 
bien entendu, en choisissant les soirtes, oii le nombre d'ótoiles a óté si 
grand que les valeurs des constantes instrumentales ótaient garanties. 
Remarquons encore que pour quelques ótoiles le rósidu (de l’óquatiou de 
condition correspondante) ótant assez fort et toujours de mème signe, on 
avait raison de croire que l’a du catalogne de Newcomb avait besoin 
de correction; voilà pourquoi jai exclus ces ótoiles du tableau suivant. 


Nombre des observation. 

Nombre des étoiles auxquelles ces obser- 

vatious se rapportent. 

Limites des grandeurs entre lesquelles ces 

étoiles sout comprises. 

Centre di gravitò de ces graudeurs. en ayant 
égard au nombre des observations . . 

Centre de gravitò auquel se rapportent les 

constantes instrumentales. 

Rósidu, dans le sens: valeur moyenne (avec 
poids) de la différence : a observóe 
— a calculée. . •. 


103 52 49 


0 5 


34 à 3 m 9 44 à 4 T 9 5"2 à ti'o 
34 4?5 5?5 ’ 

44 44 44 

■+■ 0,025 ■+■ 0.010 — 0,030 


Avaut reinarqué cette espèce d'óquation. je Hs des observations ad hoc, 
pour la faire róssortir davantage, en observant pendant plusieurs soirées 
des fondamentale? de grandeurs assez diffórentes entre elles, en coni¬ 
mela,ant par 2 m ,0 et en allant jusqu’à 6 m ,4. J’eus soin de varier l’éclai- 
rage du champ, de manière à faire briller également toutes les étoiles 
sur le forni du champ éclairé. Ensuite je déterminai les constantes in- 
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strumeutales avec uu bon uombre d’ótoiles choisies panili les plus bril- 
lantes. X'ayant pu multiplier les observations de ce genre (pour ne pas 
me distraire de mon travail systómatique d’observation) afin que la 
moyenne des rósultats eùt une valeur sùre et garantie, je róunis les 
rósidus : a„—a c (1) pour des ótoiles depuis 3 m ,8 jusqu’à 6 m ,4. dont le 
(•elitre de gravitò correspondait à 5"\0. Avant ensuite réduit les obser¬ 
vations de ces ótoiles moins brillantes avec les constantes obtenues au 
moyen des observations d’ótoiles do 2'",0 à 3™,7 avec centro d. g. à 3 m ,2, 
le fait dont il est question ci-cessus devait ètre confirmó et exageró, 
parce qu’il y avait une diffórence de deux grandeurs. Voici les résultats 
obtenus, qui contirment entiòrement le fait soupvonnó. 


Xombre des observations.53 

» » ótoiles.31 

Limites des grandeurs.3 m ,8 à 6 m ,4 

Centro de gravitò.— 5 m ,8 

Ceutre de gravitò des grandeurs relativement 
aux ótoiles avant servi à dòterminer les 

constantes.3 m ,2 

Valeur moyenne de la diffórence : a 0 -a c . — 0%053. 


Le fait étaut bien constatò, comment peut-on l’expliquer? Evidemment 
il ne s’agit pas de lordinaire òquation de grandeur, telle qu’elle résnlte 
des observations de plusieurs astronomes, et qui consiste en ceci que les 
passages des ótoiles plus brillantes que celles de 4 ,u ,0 sont observós 
avec anticipation et cenx des ótoiles infórieures à 4 m ,0 le sont avec retard, 
soit parce que pour moi il arrive juste le contraile (puisque ce sont les 
observations des ótoiles plus brillantes qui sont en retard) soit surtout 
parce que l’óquation de grandeur vient en lumière et peut ètre niesuròe 
en observant d'une manière particuliòre, c’est-à-dire en diminuant l’óclat 
des ótoiles plus brillantes au moyen de diaphragmes (ou mieux de róseaux), 
en réduisant les ótoiles de 1“,0 à 9 m ,0 à avoir la mème grandeur dans 
le champ. Alors, en comparant les a dóterminóes de cette manière aux 
a des mèmes ótoiles dóterminóes en observant eomme à l’ordinaire, on 
trouvo que dans ce derider cas les passages des ótoiles sont observées 
avec anticipation. Dono, tant que l’on observe de la manière ordinaire 
et que l’on pi-end pour point de repère, pour dòterminer les constantes, 
les a comme elhs sont donnfrs dans Ics catalogues, c’est-à-dire affcctées 


(t) a observée — a calcalée. 
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par l’équation de grandeur, celle-ei ne peut ètre mise en lumière. Et 
comme je la trouve dans mes observations et elle est de signe contraire 
à l’équation de grandeur des autres, il faut dire que j’observe de la 
mème manière les passages des fondamentales jusqu’à 6 ,n ,4, sans l’équation 
de grandeur. 

Ce fait ne serait pas absolument nouveau. On sait que Argelander 
observait de la mème manière les passages de toutes les étoiles jusqu’à 
la 9 ème grandeur. Pour lui l’équation de grandeur n’existait pas. 

Un autre fait, que j’ai soup^onné dans mes observations de fonda¬ 
mentales. serait une équation dépendant de la couleur des étoiles. Je 
n’ai pu faire des observations ad hoc; mais des notes que j’ai prises sur 
la couleur des étoiles, il résulte assez clairement que les passages des 
étoiles blcues sont observés par moi avec anticipatimi, et ceux des étoiles 
jattnes avec retard. 


Précision des observations. 


J’ai calculé l’erreur probable d’une observation de petites étoiles d’abord 
avec la formule de Peters : 


± 


0,8453 


V« («-!)’ 


dati laquelle 2 f est la somme de toutes les différences, prises en valeur 
absolue, entre la valeur de chacune des n observations et leur moyenne. 
Pouvant disposer d’un grand nombre d’obsen T ations, j’ai pu détermincr 
l’erreur probable séparement pour des groupes d’étoiles correspondant 
à des grandeurs différentes, chaque groupe s’étendant à deux dixiòmes 
de grandeur. J’ai exclu de cette recherche les étoiles possédant un mou- 
vemont propre en ascension droite, parce que ce mouvement augmente 
l’erreur probable, en introduisant une erreur systématique. Voici Ics 
résultats : 

e p erreur probable d’une observation, 

n nombre des observations sur lequel est basé r p . 


Or. 8-,»ct7-,0 7,1 et7,2 7,8et7,1 7,5et7,6 7,7et 7,8 7,#et8,0 8,1 et8,2 8,8ct8,4 8,5 et 

e P ± G*,0289 0,0256 0,0281 0.0103 0,0277 0,0287 0,0306 0,0337 0,03S:t 

» 230 439 5t0 408 851 682 777 480 38 


Le tableau précódent se rapporto aux observations faites de 20 h à 
7 h d’ascension droite en 1904 et 1905. Mais comme j’ai donné des poi<s 
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de 1 à 4, suivant la bontó de l’observatiou, il est plus logique de de- 
terraiiier l’erreur probable eu avant égard aux poids. 

En supposant pour des étoiles de la mème grandeur (entre deux 
dixièmes) la mème précision sur l’unitó de poids, soient 


Il «I 11* ... . «k 

les nombres des observations relatives à chaque ótoile, 
P Pi p-2 ... . p k 

les poids correspondaut aux différentes observations, 
e zi ti .... t k 


les erreurs de chaque observation, et eufin e m l’erreur movenne de l’unitè 
de poids, on aura pour chaque ótoile : 


S (pt*) = (n-1) e* M . 


Par cousóquent: c* m [«-l-nni-l.. ,-i-» M -l]=22(pe 8 ). ou bien: 




Avec cette formule j’ai calculó l’erreur probable de l'unitó de poids, 
en employant des ótoiles observóes un grand nombre de fois, sans mou- 
vement propre, et groupant les étoiles de 2 en 2 dixièmes de grandeur, 
comme prócódemment. Dans le Tableau suivant est rapportée l’erreur pro¬ 
bable d’une observation de poids : 4, 3, etc. 

Gr 6«,9ct7“,0 7,let7,2 7,3et7,4 7,5et7,6 7,7et7,8 7,9et8,0 8,Iet8,2 8,3ct8,4 8,5 et 

poids au-dessoug 

4 0\02G 1 0,0226 0,0242 0,0286 0,0238 0,0260 0,0279 0,0315 0,0322 

3 0*,0302 0,0261 0,0279 0,0330 0,0298 0,0300 0,0322 0,0364 0,0371 

2 0*,0369 0,0319 0,0342 0.0404 0,0365 0,0367 0,0394 0,0446 0,0455 

1 0-.0322 0,0152 0,0483 0,0572 0,0316 O.OjIO 0,0358 0,0630 0,0643 

En comparant ce tableau au précédent, on voit que l’erreur probable 
d’une observation, obteuue en faisant abstraction des poids, est presque 
toujours ógale à l’erreur probable rósultant du second tableau pour une 
observation avant un poids entre 3 et 4, mais beaucoup plus près de 3 ; 
c’est-à-dire pour une bornie observation. (à mivre). 
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A proposito della dispersione della luce nello spazio etereo 


e la distanza delle stelle doppie (') 


In seguito ai risultati delle ricerche di G. A. Tikhoff, di cui ò cenno 
nella operetta di L. Decombe: La célériié (Ics èmbranletnents de l’éther, 
io pensai che, in base ai dati riferiti in quella memoria, sarebbe stato 
possibile misurare la distanza delle stelle doppie, per le quali si avessero 
curve di splendore e di velocità radiali coi massimi e minimi corrispon¬ 
denti distanziati di un periodo costante, qualora però si riuscisse a de¬ 
terminare la differenza di velocità fra due raggi, uno rosso e l’altro 
violetto. Indirizzai in proposito una semplice nota alla Società Astro¬ 
nomica francese, nella quale, in seguito a considerazioni teoriche, stabi¬ 
livo per detta differenza di velocità un massimo di km. 46. Questa nota 
fu presentata alla seduta del 5 febbraio 1902. 

La formola elementare sulla quale io basavo poi il calcolo della di¬ 
stanza era 


T 


VvT (1) 


S 


8 


in cui era 8 = v r — v v , differenza tra la velocità dei raggi rosso e vio¬ 
letto, e x = x v — t r , differenza fra i tempi impiegati dalle rispettive 
radiazioni a percorrere la distanza s. 

La formola ò subito ricavata dalla proporzionalità inversa fra t e v. 

Le stelle studiate dal Tikhoff : 8 Cefea, p, Aquila, R. T. Perseo e 
W dell’Orsa Maggiore non figurano fra quelle di cui ò misurata la pa¬ 
ralasse (2). Tratta vasi, con la formola, supposto noto 8, di trovarne la 
distanza dalla terra. 

Con le ricerche del Nordmann (1) si sarebbe risolto il problema in¬ 
verso, avendo considerata una stella — Algol — di cui è nota, non 
senza incertezza, la parallasse. 

Nel citato cenno bibliografico (1) si assegna ad Algol la parallasse 0",1 
e una distanza di 33 anni di luce, ponendola così tra la 1830 Groom- 
bridge e la Polare; mentre P André (3) vi assegna la parallasse 0",0556, 
portandola al di là della Polare (0",07). L’Annuario astronomico del 



(1) Vedi: Bibliografia nel N. di agosto, pag. 195. 

(2) Annuaire de B. des L., 1907. 

(3) André: Astronomie stellaire, parte seconda. 
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Flammarion (1897) assegna invece la parallasse €",55 alla stella 1830 
Groombridge e la fa distare da noi 800 trilioni di chilometri. 

La parallasse di Algol non figura fra quelle dell’ « Annuaire de B. 
des L. » (1907); e la incertezza della misura fa propendere per il nu¬ 
mero più piccolo, assegnando all’astro una distanza compresa fra chilo¬ 
metri 800 X 10 l * e 440 x IO 1 *. Infatti da una nota relativa alle ricerche 
di Nordmann, inserita nel numero di maggio del B. della S. Astrono¬ 
mica francese (1908), si assegna ad Algol una distanza di 60 anni di 
luce, ossia di km. 567,648 X IO 1 *. 

Io avevo appunto, in base a questo numero, ricercato il valore di 8 della 
formola precedente, quando nel citato cenno bibliografico della « Rivista 
di Astronomia » trovai che: la differenza di velocità degli spazi in fra¬ 
stellari fra due radiazioni poste agli estremi dello spettro visibile è di 
circa 150 metri al secondo. 

Ora dalla formola precedente si ricava 



in cui ponendo v = km. 3 x IO 5 , x = minuti 16 = 960 secondi, si 
ottiene 


9 X 96 x IO 11 


864 x IO 11 


8 = 


(567648 X IO 3 — 288) x 10* - 567647712 X 10« 



= Km. 0,152 


Sarebbe appunto il numero trovato dal Nordmann. 

Non ò tuttavia solamente una tal concordanza che mi consiglia queste 
note, bensì la esiguità del numero trovato per 8 in rapporto a quelli, 
prodigiosi di grandezza, che servono di base ai conteggi. 

Considerando infatti che il valore di ve è trascurabile al confronto di s, 
la formola si riduce a 



s 


Allora l’aumento di 1 sol chilometro sul valore di 8 porterebbe Algol a 
circa 57 X IO 13 chilometri di distanza, ossia presso a Centauro. In altre 
parole, se Algol fosse in prossimità di questa stella e presentasse gli stessi 
fenomeni studiati, si otterrebbe per 8 il valore di K 1,520. Viceversa, per 
ritrovare lo stesso numero alla distanza di a Centauro, bisognerebbe che x 
si riducesse a circa 96 secondi, aumentando enormemente il peso degli er- 
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rori. Per ottenere poi lo stesso risultato nello studio di un fenomeno solare 
bisognerebbe poter misurare un tempuscolo di qualche milionesimo di 
secondo ! 

Non ci resta adunque che raccogliere gli sforzi per accrescere la preci¬ 
sione delle osservazioni astronomiche di quell’astro che meglio si presta al 
genere di ricerche iniziate dal Tikhoff e dal Xordmann. 

A questo proposito ci conviene osservare che — supposto v 2 — = co¬ 
stante — volendo diminuire gli errori neH’apprezzamento del tempo, con¬ 
viene prendere una stella per cui x sia grande : ma allora essa dev’essere 
lontana e il vantaggio ottenuto nella misura del tempo si perde proba¬ 
bilmente nella misura della parallasse. 

Ne segue che, se due o più astri dessero risultati discordi, non si sa¬ 
prebbe se attribuirne la causa o alla determinazione di x, o a quella di s, 
oppure ad una variazione della dispersione nello spazio celeste. 

Questo nuovo problema si presenta tosto allo spirito una volta am¬ 
messa la dispersione negli spazi interstellari. Esso verrebbe facilmente 
risolto se la dispersione nell’etere potesse venir provata e misurata speri¬ 
mentalmente con mezzi fisici. Ma se si riflette che Comu (1) dall’esame cri¬ 
tico dei metodi seguiti fino al 1900 per misurare la velocità della luce ar¬ 
rivò alla conclusione che questa velocità deve essere di km. 300130 + 270. 
ci vien tolta ogni speranza che i suddetti metodi fisici più perfezionati 
possano mai offrirci il mezzo di verificare una differenza di velocità di 

152 metri, che è dell’errore probabile commesso nel calcolare la 

velocità della luce. 

Ammettendo adunque una dispersione interstellare nella misura tro¬ 
vata e supponendola costante , ci è offerto un mezzo di trovare la distanza 
di certe stelle, o sistemi stellari, i quali non presentano parallasse mi¬ 
surabile. Queste stelle devono essere variabili a periodo ben misurato ; 
tali però che detto periodo, calcolato per due diverse lunghezze d onda, 
presenti, fra due fasi corrispondenti, una differenza invariabile di tempo. 
Allora si avrebbe 

s = ^- x = 6 X IO 11 X t ( 3 ») 

e nel caso di X Toro — ad esempio — non compresa nel quadro delle 
parallassi stellari dato dall’ « Annuaire de B. des L. » (1907), e per la 


(1) Relazione al Congresso internazionale di fisica. — Parigi, 1900. 
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finale, secondo il Norman», il valore di x si troverebbe tra 40 e 60 minuti, 
la distanza della stella sarebbe compresa tra 1440 e 2160 trilioni di Km. 

Il numero delle stelle doppie e variabili — già considerevolissimo — 
crésce di anno in anno. Lo studio di queste stelle, condotto secondo i cri¬ 
teri del Tikhoff e del Nordmaun, ci permetterà di calcolare la distanza 
di un numero sempre maggiore di stelle, e ci fornirà nuovi elementi per 
meglio chiarire la costituzione dell’universo stellare. 

Tornando ora alla ipotesi di una variazione della dispersione, l'esame di 
due o più variabili appartenenti ad uno stesso ammasso stellare potrebbe 
essere fecondo di risultati. Nell’ammasso del Serpente (Messicr 5) — ad 
esempio — 40 variabili (1) presentano una quasi identità sia rispetto al 
periodo che per lo splendore e le sue variazioni, mostrando fra loro un 
indiscutibile legame tìsico. Il diametro del citato ammasso non dovrebbe 
superare i km. 45 X IO 12 ; e però applicando la costante 8 alle variabili 
dell’ammasso la distanza di due qualunque di esse non dovrebbe supe¬ 
rare i 45 trilioni di Km. Se si verificasse adunque una differenza mag¬ 
giore, sarebbe legittima 1 ipotesi di una variazione della dispersione, al¬ 
meno per l’interno dell’ammasso stellare. 

Se poi la ipotesi della dispersione interstellafe verrà confermata, e se 
quella di una sua variazione venisse anche semplicemente sospettata, 
tutte le teorie sulla struttura dell’universo stellare dovrebbero subire ra¬ 
dicali trasformazioni. 


Brescia, 12 agosto 1908. 

Dott. Arnaldo Gnaoa 
Socio della S. A. S. 


Il mezzo trasmettitore della luce e del calore o etere 

(Dal libro di Ottavio Za.votti-Biaxco : Spazio e Tempo, di odierna pub¬ 
blicazione. Capitolo intitolato: Oli astri e quel che insegnano sullo 
spazio e sul tempo. — Torino, Bocca , 1908). 

Nella fisica moderna si ammette'che la luce sia propagata da un mezzo 
particolare che vien chiamato etere. Orbene, poiché. la luce ci giunge 
dalle stelle, data ({nella premessa, l’esistenza dell’etere negli spazii inter¬ 
stellari non si può negare. Le opinioni si dividono poi circa la natura 


(1) Ch. André, op. cit. 
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dell’etere o mezzo trasmettitore del calore e della luce, e sul potere che 
esso avrebbe di trattenere queste energie. 

Taluni astronomi, prendendo a base certi lavori di Olbers e di William 
Struve, vogliono che l’etere goda di tale proprietà, e che una certa parte 
della luce degli astri sia, secondo una legge dipendente dalle distanze 
loro, assorbita per via assieme al calore che con la luce da essi emana. 

Qui ne occorre esporre brevemente le diverse opinioni dei fisici sulla 
natura e sulla costituzione dell’etere. 

Fresnel considerava l’etere come un mezzo molto elastico di densità 
non uniforme. Altri gli attribuiscono una densità costante ed una elasti¬ 
cità variabile. Alcuni vogliono che i movimenti della materia che si com¬ 
piono entro l’etere gli si comunichino, altri lo negano. 

Lord Kelvin considera l’etere come un mezzo solido, elastico, la cui 
rigidità ammonta ad un decimiliouesimo di quella dell’acciaio e che riempie 
tutto lo spazio, e di densità estremamente piccola; altri lo pretendono 
solido, ma senza peso e densità, il che è inconcepibile. Thomson, che at¬ 
tribuisce all’etere 1’ inerzia della materia, ritiene che esso abbia una den¬ 
sità estremamente maggiore di quella di qualsiasi altro corpo conosciuto. 

Stokes, partendo dalla circostanza che le onde trasversali si presentano 
soltanto nei corpi solidi, e da ciò che l’etere, per le vibrazioni luminose, 
si comporta perfettamente come un corpo solido, ma per le altre come 
un fluido perfetto, attribuisce ad esso la consistenza di una gelatina. A 
proposito dell’ipotesi dell’etere, Stokes medesimo scrive: « Poiché è da 
rammentare che noi non abbiamo alcuna evidenza diretta neppure dell’esi¬ 
stenza di un etere : esso nou è avvertibile con nessuno dei nostri mezzi : le 
sue proprietà possono essere e senza dubbio sono molto differenti da quelle 
della materia ponderabile ; e dobbiamo accontentarci d’impararle grado 
a grado, man mano che ci sono rivelate dallo studio dei fenomeni che si 
possono riportare all’azione dell’etere » (Light, Londra, Macmillan, 1892). 

Ne piace qui riportare un brano di una conferenza di Stokes, con idee 
molto nette : « Per rispetto alla necessità di riempiere con questo mezzo 
così vaste regioni di spazio, si presenta naturalmente una curiosa que¬ 
stione. Noi non possiamo concepire lo spazio altrimenti che infinito, la 
materia noi la pensiamo quale occupante qua e colà regioni limitate di 
spazio, quali, ad esempio, i differenti corpi celesti. Riguardiamo poi d’or¬ 
dinario lo spazio interposto come un vuoto, e si fu solamente il fenomeno 
della luce che ci condusse da prima ad immaginarlo pieno di qualche sorta 
di materiale. La questione si presenta naturalmente da se alla mente: ò 
questo etere assolutamente infinito come lo spazio? Questa ò una do- 
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manda alla quale la scienza non può dare alcuna risposta. Benché non 
ci sia dato di intuire lo spazio che come infinito, tuttavia quando noi 
rivolgiamo i nostri pensieri ad una qualsiasi sostanza esistente nello 
spazio, forse più prontamente la imaginiamo finita che infinita. Ma se 
l’etere, per quanto vasta sia la porzione di spazio sulla quale si estende, 
è limitato, noi difficilmente possiamo trattenerci dallo speculare qual cosa 
vi possa essere oltre i suoi limiti. Vi potrebbe essere lo spazio intiera¬ 
mente vuoto; od anche fuori ad un tempo di questo vasto sistema di 
stelle e di etere, vi potrebbe essere un altro sistema soggetto alle stesse 
leggi, oppure a leggi differenti, secondo i casi, egualmente vasto in esten¬ 
sione, e cioè investigare se per quanto possiamo indurre dai fenomeni 
che sono a portata delle nostre indagini, non vi possa essere alcuna co¬ 
municazione fra la vasta porzione di spazio, in una regione della quale 
noi viviamo, ed un sistema ideale esterno del pari all’etere del quale 
stiamo discorrendo ». [The luniiniferom Ether. ( Nature, luglio 1893, 
p. 307)]. Intanto questo passo ci prova che Stokes seguiva le idee di 
Newton sullo spazio assoluto, e ci lascia intravvedere la razionale possi¬ 
bilità della limitazione dell’etere e dell’esistenza di altri universi, dei 
quali alla mente umana non è consentita idea od immaginazione di sorta: 
concetto quest’ultimo adottato anche da Newcomb. La limitazione dell’etere 
fu già esaminata nelle sue conseguenze da Raukine, come esponemmo 
nel nostro libro In Cielo, al capitolo Lo Spazio Celaste. Vi sono fisici 
che attribuiscono all’etere l’attitudine a compiere movimenti : altri lo vo¬ 
gliono in riposo: ed entrambe le teorie hanno prò e contro molti argo¬ 
menti. Quelli che pensano che l’etere abbia una densità, attribuiscono ad 
esso anche la proprietà di addensarsi e restringersi: taluni vanno fino 
ad affermare che in certo qual modo la materia, l’atomo sarebbero gene¬ 
rati da questo addensamento dell’etere, il quale si muove in una specie 
di vortice con una velocità di rotazione straordinaria. 
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J. L. F. Dreyer. — History of thè Planetary Systems front Thales to Kepler 
(Storia dei sistemi planetari da Talete a Keplero). Cambridge, University 
Press, 1906. xu-432 pagine in 8° con figure. 

Seguire nell’ordine dei secoli il progressivo svolgimento delle idee più o meno 
razionali, che prevalsero in vari tempi circa la struttura generale dell’Universo; 
rendersi conto delle costruzioni ipotetiche, con cui si tentò di spiegare i grandi 








movimenti che in esso appaiono; descrivere insomma le vicende della cosmo¬ 
logia geometrica e meccanica fino al suo ultimo stadio, rappresentato dalla 
teoria della gravitazione, è un grande e bellissimo argomento, che sempre ha 
destato l’interesse così dei filosofi come degli astronomi. E una storia di venti¬ 
cinque secoli, che comincia con Talete, e per quanto riguarda il sistema nostro 
planetario si può dire finita con Newton e coi continuatori di Newton. 

Parlando di svolgimento storico, naturalmente non si tien conto di quella 
specie di cosmologia, che è una pura rappresentazione ingenua delle apparenze, 
combinata spesso con idee fantastiche e mitologiche ; la quale sempre fu, ed 
ancora è, la cosmologia della immensa maggioranza degli uomini. Qui s’intende 
accennare alla cosmologia, che sempre ha fatto parte delle speculazioni filosofiche 
e delle ricerche scientifiche positive ; alla cosmologia razionale, che è una inter¬ 
pretazione dei fenomeni dedotta dall’osservazione prendendo per base certi prin¬ 
cipi fondamentali. Come tale essa ha percorso, nel suo svolgersi, tre principali 
periodi. Nel primo prevalsero speculazioni fisiche di natura più o meno arbi¬ 
traria; nel secondo la struttura dell’Universo fu trattata principalmente come 
un puro problema di geometria ; nel terzo la combinazione dello studio geome¬ 
trico con riguardo alle leggi fisiche ha condotto alla definitiva soluzione del 
problema, almeno in quanto concerne i movimenti di sistema planetario. 

11 dott. Dreyer, Direttore dell’ Osservatorio astronomico di Armagh (Irlanda) 
ha intrapreso di trattare questo seducente argomento, e ci dà in questo suo 
volume la storia dei sistemi planetari da Talete fino a Keplero ; cosa che forse 
prima di lui non era stata tentata da alcuno (1). Il suo scopo principale è stato 
di rettificare molte leggende fantastiche ed erronee correnti ancora oggi sull’ar¬ 
gomento, non solo in opere generali di storia scientifica, ma anche in libri aventi 
per oggetto speciale l’Astronomia. 

Dopo aver rapidamente indicato quel poco che si sa o si congettura intorno 
alle idee cosmografiche dei Babilonesi, degli Egiziani, degli Ebrei e dei Greci 
dell’età omerica, egli passa in rassegna le opinioni professate intorno alla strut¬ 
tura dell’Universo dei più antichi filosofi Greci. In queste opinioni all’interpreta¬ 
zione mitica già si trova surrogata una interpretazione tìsica e meccanica; ed 
in alcuna di esse poi si manifesta chiaramente la tendenza a ridurre e coordi¬ 
nare i fenomeni più salienti del mondo fisico ad un unico principio. Tali sono 
le curiose costruzioni di Anassimandro, le quali (per quanto si può intendere 
dalle imperfette notizie che ne abbiamo) sembrano concepite nell’ intento di ri- 


(1) Ad onor del vero sia detto, che Una parte della stessa materia era stata trattata 
da Apelt, professore di Filosofia e di Matematica in Jena, nel suo bel libro Die Refor- 
mation der Sternkunde, pubblicato nel 1852. Le epoche dell'antichità classica erano 
pure state investigate da H. Martin in numerose Memorie speciali. A queste medesime 
epoche si riferiscono i profondi lavori di L. Ideler, A. Boeckh, P. Tannery, F. Hultsch 
e di altri, delle cui investigazioni il Dreyer ha naturalmente esposto e discusso i risul¬ 
tati colla maggior cura. Per l'epoca moderna, dopo Copernico, egli ha profittato dei 
recenti lavori su Copernico, su Ticone, su Keplero, su Galileo. La storia della gran sco¬ 
perta di Newton, e dei perfezionamenti posteriormente introdotti nella nostra cognizione 
del sistema solare è materia troppo diversa dall'altra e da trattarsi con altro metodo e 
con altro stile : perciò opportunamente l'Autore non ha condotto la sua narrazione oltre 
ai tempi di Keplero e di Galileo. 
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durre il moto diurno e il moto annuo del Sole ad un unico meccanismo, e ad 
un altro meccanismo il moto diurno ed il moto mensile della Luna- Sembra 
che Anassimandro avesse qualche idea della convessità della Terra, ed è certo 
che fu il primo a considerarla come un corpo di dimensioni finite, isolato nello 
spazio da tutte le partì. Nella scuola di Pitagora a quest’idea si aggiunse quella 
di forma sferica; che Parmenide pare fosse il primo ad enunciare per iscritto. 
Questi due concetti, dell’isolamento della Terra nello spazio occupato dai corpi 
celesti e della sua forma rotondeggiante, sono da considerare come scoperte di 
primo ordine; soltanto col prenderli per base è stato possibile ai Greci di co¬ 
struire un’Astronomia teoretica, al che nessun altro popolo dell’antichità ha 
saputo arrivare. Gli stessi Babilonesi, che pure furono cosi diligenti osservatori 
e così abili calcolatori, non giunsero mai ad una vera teoria, ma sempre dovet¬ 
tero limitarsi a formular regole puramente empiriche per calcolare il moto ap¬ 
parente dei corpi celesti, senza mai aspirare a rendersi conto del loro molo reale. 
Perciò ai Greci e non ai Babilonesi dobbiamo ascrivere i primi tentativi di ordi¬ 
nare i moti celesti in un vero sistema planetario. 

Nel secolo v prima di Cristo vediamo comparire due di tali sistemi, entrambi 
di origine Pitagorica. L’uno supponeva il principio motore dell’ Universo esser 
raccolto nel centro, ed è il sistema del Fuoco centrale, di cui fu, se non autore, 
certo divulgatore Filolao. L’altro è il sistema puramente geocentrico, il quale 
era già noto a Timeo locrese, e fu poi da Platone posto come base della sua 
cosmologia; in esso l’anima del mondo ed il principio motore si supponeva di¬ 
stribuito in tutte le parti dell’ Universo. 11 sistema di Filolao e le idee di Pla¬ 
tone sono esposti molto bene dall’Autore seguendo principalmente gli studi di 
Boeckh, il quale più di ogni altro ha contribuito ad illustrare questa materia, 
ed a darle quel grado di certezza storica, di cui essa è ancora suscettibile. 

Viene in seguito una assai chiara esposizione delle sfere omocentriche di Eu- 
dosso, delle quali la vera costituzione non fu intesa dagli storici dell’Astronomia 
che quando ad Ideler riuscì di mostrarne il principio fondamentale. A differenza 
dei precedenti, questo è un sistema puramente geometrico, destinato ad ottenere 
una rappresentazione approssimativa dei principali fenomeni del mondo plane¬ 
tario. È la prima volta che questo ingegnosissimo ed elegantissimo fra tutti i 
sistemi dei Greci viene esposto in un’opera storica di carattere generale, ed è 
la prima volta che ad esso si dà il debito luogo nell’Astronomia dei Greci, ren¬ 
dendo ai meriti del suo Autore la dovuta giustizia. Al sistema di Eudosso, per¬ 
fezionato da Callippo, si appoggiano le idee cosmologiche di Aristotele; il quale 
ne modificò la struttura in guisa da adattarlo alla sua idea, che il principio 
motore dell’Universo dovesse trovarsi sulla circonferenza di esso e non al centro. 

11 capitolo VI, intitolato Eraclide ed Aristarco, spiega l’evoluzione d’idee cosmo¬ 
logiche avvenuta in Grecia nei cento anni che seguirono la morte di Platone 
(347 av. Cristo). Al cominciare di questo intervallo Eraclide Pontico proclama 
categoricamente l’immobilità del ciclo stellato e la rotazione diurna della Terra; 
pone inoltre nel Sole il centro della rivoluzione di almeno due pianeti, Mercurio 
e Venere. Alla fine del medesimo intervallo Aristarco di Samo già è arrivato a 
ravvisare nel sistema eliocentrico (che noi chiamiamo Copernicano) il modo più 
semplice e più elegante di rappresentare tutti i fenomeni principali dei movi¬ 
menti planetari. In questo intervallo cade ancora l’invenzione degli eccentri 
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mobili e degli epicicli, dei quali Apollonio, poco dopo Aristarco, investigava le 
geometriche proprietà. Dalle speculazioni dei filosofi il problema del sistema 
cosmico era passato alle ricerche rigorose dei geometri ; i quali presto giunsero 
a riconoscere, esser quello un problema di moti relativi, capace di diverse solu¬ 
zioni. Al geometra l’ufficio di cercare e di proporre queste soluzioni ; al fìsico 
quella di scegliere fra esse la più conveniente alla natura delle cose. 

Sebbene di tutto questo movimento d'idee non ci rimangano che poche ed 
imperfette notizie, tuttavia è ancora possibile rintracciare l’ordine logico, per cui 
date le posizioni di Eraclide Pontico, si potè giungere al concetto eliocentrico 
proclamato da Aristarco. 11 punto di partenza fu l’aver rilevato che il sistema 
d’Eudosso era insufficiente a spiegare le grandi variazioni di splendore osserva¬ 
bili in Marte ed in Venere, e la necessità di rendersi conto di tali variazioni. 
L’idea dell’eccentro mobile, suggerita molto probabilmente dalle osservazioni di 
Marte, ha servito qui come ponte di passaggio. Il Dreyer attribuisce ad Aristarco 
tutto intiero il merito di questo passaggio : ed è certo che dagli antichi egli ne 
fu riconosciuto generalmente come primo ed unico autore. Tuttavia esistono 
testimonianze, le quali permettono di pensare che allo studio dei vari problemi 
connessi con questo argomento abbiano preso parte, non solo Eraclide egli stesso, 
ma anche i matematici Autolico ed Aristotero (fiorirono intorno al 300 prima 
di Cristo), i quali d’alcuno di tali problemi certamente si occuparono, ed in 
scritti speciali oggi perduti ne fecero pubblica discussione. Aristarco è da cre¬ 
dere sia stato quegli, che trasse le ultime conclusioni, e fra le altre cose fece 
vedere come nel sistema eliocentrico si presenti la varietà dei giorni e delle 
notti, e la teoria delle stagioni. Egli rispose ancora alle obbiezioni dedotte dalla 
parallasse delle stelle fisse, alla quale del resto pare già avesse provveduto Era¬ 
clide, col supporre infinito il mondo. 

In una breve rassegna è impossibile dar pieno conto di tutte queste partico¬ 
larità cosi interessanti per la storia dell’ingegno umano, e seguire l’Autore nella 
esposizione di ciò che diventarono le ipotesi geometriche sul sistema del mondo 
nelle mani di Apollonio, di lpparco e di Tolomeo. Qui gli eccentri fissi e mobili 
e gli epicicli sono diventati strumenti d'uso corrente per rappresentare qualunque 
anomalia, press’a poco come oggi nell’Astronomia e nella Fisica si applicano 
dappertutto la serie di seni e coseni e le funzioni sferiche. In quel tempo ca¬ 
dono altresì i tentativi di determinare, oltre alla disposizione del sistema cosmico, 
anche le dimensioni delle sue diverse parti. Un discreto successo era stato rag¬ 
giunto da Eratostene nella sua misura della Terra, e da lpparco nella determi¬ 
nazione della distanza a grandezza della Luna. Ma della distanza del Sole non 
si cominciò ad avere una adeguata idea che alla fine del secolo xvii. 

Il dovere dello storico obbliga l’Autore ad accompagnare le idee cosmologiche 
nel loro moto retrogrado attraverso i secoli del Medio Evo, durante i quali la 
luce della scienza, quasi del tutto estinta in Occidente, fu conservata più o 
meno fedelmente presso le grandi nazioni orientali, e principalmente presso gli 
Arabi. Questi ultimi nei loro calcoli generalmente si attennero alle teorie dell’Al- 
magesto, modificando soltanto le costanti secondo le nuove osservazioni, senza 
introdurre del resto novità di molta importanza. Ma dopo che le teorie Aristo¬ 
teliche ebbero acquistato favore anche presso di loro, si nota una tendenza a 
ritornare verso le ipotesi omocentriehe adottate come sue da quel gran filosofo. 



246 


RIVISTA DI ASTRONOMIA E SCIENZE AFFINI 




Interessanti sono le notizie che porge l’Autore sulle innovazioni proposte nel 
secolo xii da Ibn Bidja di Saragozza, il quale proponeva l’abolizione degli epicicli, 
su quelle di Ibn Tofeil di Granata e del suo discepolo Alpetragio, i quali, aboliti 
anche gli eccentri, ritornarono a dottrna puramente omocentrica. Anche Averroe 
non era soddisfatto delle ipotesi tolemaiche. In Oriente Nassir-Eddin (secolo xut) 
immaginò un suo proprio sistema composto di sfere centrate ed eccentriche in 
tanto numero e con movimenti cosi complicati, da non potersi certamente con¬ 
siderare come un progresso rispetto alle ipotesi dell’Almagesto. Nessuno però 
di questi elaborò completamente le proprie teorie, e le condusse al punto di 
derivarne un calcolo della posizione degli astri e di cimentarle colle osservazioni. 
Lo stesso dicasi dei sistemi omocentrici esposti dal Fracastoro e da G. B. Amici 
ancora nel secolo xvi, dei quali pure il nostro Autore cerca di dare qualche 
idea. Tutti questi tentativi di riforma nulla hanno giovato a rettificar delle idee, 
anzi devono considerarsi come inutili al progresso della scienza vera. Tutti cad¬ 
dero presto in dimenticanza, corqe fruiti disseccati prima di giungere a matu¬ 
razione. 

I quattro ultimi capitoli dell’opera sono consacrati ad esporre ciò che giusta¬ 
mente fu chiamalo la Riforma dell’Astronomia. Questa riforma fu opera di 
una serie di grandi uomini, i quali si succedettero tulla scena nell'ordine e nel 
tempo in cui il concorso di ciascuno era più necessario. Copernico aveva bensì 
dimostrato, che coll’ipotesi eliocentrica era possibile rappresentare i fenomeni 
con precisione uguale od anzi supcriore a quella dell’Almagesto; ma per rag¬ 
giungere questo intento non ebbe altri strumenti a sua disposizione, che gli 
eccentri e gli epicicli degli antichi. La maggior semplicità della sua costruzione 
non era quindi così evidente, come apparve più tardi; onde fu detto giustamente 
che Copernico in realtà era assai più ricco di quanto egli stesso credesse. Era 
inoltre questa costruzione aggravata da varie complicazioni inutili, non ultima 
delle quali era l'introduzione di ipotesi speciali per spiegare il fenomeno affatto 
immaginario della trepidazione. Nè il grado di precisione delle tavole Coper¬ 
nicane superava di molto quello delle tavole precedenti; ciò non tanto per vizio 
inerente alla teoria, quanto perchè fondate sopra osservazioni troppo scarse di 
numero e troppo manchevoli dal lato della precisione. Ma pochi anni dopo Co¬ 
pernico venne Tychtì Brahe coi suoi grandi ed accurati istrumenti a preparare 
quel materiale di osservazioni copiose ed esatte, quale appunto il momento 
richiedeva ; e fortuna volle, che questo materiale al mancar di Ticone fosse 
affidato alle mani di quel raro geometra e raro calcolatore, che fu Giovanni 
Keplero ; il cui genio fu altrettanto fertile nel creare nuove ipotesi, quanto sagace 
ed imparziale nel farne l'esame critico e nel porle a cimento co'le osservazioni. 
Egli fu, che dei moti planetari trovò finalmente la genuina espressione geome¬ 
trica, quella che al suo tempo sola poteva considerarsi come conforme al vero. 
Alle leggi puramente geometriche di Keplero mancava ancora il principio fisico- 
meccanico. Allora venne Galileo a mostrare coll’esempio, in qual modo si deve 
procedere all’analisi del moto; egli stabilì i principi fondamentali della Dinamica, 
partendo dai quali, pochi anni dopo Galileo, Newton coronò l’edilizio colla sua 
teoria della gravitazione, fondamento anche oggi ed in avvenire di tutta la scienza 
dei movimenti celesti. Tutto questo fu lavoro di un secolo e mezzo, trascorso 
dall’anno 1532, in cui Copernico compiva il suo libro De revolutionibus cor- 
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porum coelestium, all’anno 1687, in cui Newton pubblicò la prima edizione dei 
Pliilosophiae naturalis Principio mathematica. 

Le linee generali di questa stupenda epopea scientifica son conosciute, e sa¬ 
rebbe inutile farne qui una rassegna inevitabilmente troppo breve ed incompleta. 
Il lettore troverà nel libro di Dreyer esposte con piena e sicura cognizione dei 
fa ti e con equo giudizio le vicende, i trionfi ed i contrasti, e l'ultima finale vit¬ 
toria delle verità sostenute da quegli atleti del pensiero. A partir da quell’epoca 
la nostra conoscenza del sistema planetario, benché non ancora completa in 
tutti i particolari, ha raggiunto tuttavia il più alto grado di certezza che nelle 
scienze fisiche è possibile desiderare ; i suoi principi sono stabiliti in modo 
incontrastabile. Ma lo svolgimento di tali principi e la loro applicazione a tutte 
le parti del sistema continuò ad occupare i matematici dei secoli xvm e xix, e 
non si può dire che sia pienamente compiuta anche adesso. Dapprima furono 
arrolate sotto le bandiere della gravitazione anche le comete, e più tardi le 
stelle cadenti. Diversi fenomeni minori, dei quali prima di Newton nessuno 
avrebbe sospettato la causa, quali il moto dei nodi lunari, quello degli apsidi 
lunari e solari, le maggiori ineguaglianze del moto della Luna, la precessione 
degli equinozi, il flusso e riflusso del mar., si mostrarono quali pure e semplici 
conseguenze del principio della gravitazione. Questo principio fu poi la radice 
di una quantità d’altre scoperte di fatti grandissimi prima neppur sospettati, 
quali per esempio la figura sferoidale della Terra e dei corpi celesti, le pertur¬ 
bazioni periodiche e secolari dei pianeti e dei loro satelliti. 

Non parlo delle scoperte di Urano e di Nettuno e dei piccoli pianeti, e di 
tanti satelliti nuovi; le quali hanno dato e daranno materia a calcoli laboriosi 
ed al perfezionamento degli sviluppi matematici della teoria, ma nulla aggiun¬ 
geranno ai fatti fondamentali che ne sono la base. 

Con Newton lo studio del sistema planetario ha cambiato natura; la storia 
dei suoi ulteriori svolgimenti richiede altro genere di esposizione. L’Autore 
quindi con buona ragione ha fissato alla scoperta della gravitazione il termine 
del suo racconto (1). Il quale del resto procede dovunque con quella perspicua 
sobrietà e con quella nobile semplicità che si addice ad un tale argomento. 
Concludo la mia recensione coll’esprimere il desiderio, che di questo libro, tanto 
eccellente per la sostanza e per la forma, si faccia presto una traduzione italiana. 

G. ScttlAPARELLI. 


Puiseux P. — La Terre et la Lune, (Paris, Imprim. Uauthier-Villars. 1908). 

Due anni fa avevo l’onore di tenere in Torino, davanti alla Società astrono¬ 
mica italiana, appunto costituitasi allora, una conferenza intitolata k Dalla Terra 
alla Luna , in cui paragonavo con occhio geologico i rapporti e le ditferenze 
esistenti fra tali due corpi celesti. Anzi dagli studi suscitatimi dall’interessan- 


vl) La storia della gravitazione universale di Newton in poi si trova esposto da 
Laplace nei libri XI-XVI della sua Meccanica Celeste per l'intervallo che comprende i 
lavori di Newton, e dei suoi successori del secolo xvm, compresi Lagrange e Laplace. 
Orant, nella sua History of thè Physical Astronomi/ ha trattato tutto l'intervallo di 
quasi 200 anni, che comincia con Newton e si chiude coi lavori di Leverrier. 
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tissimo argomento sviluppai poi quell’* Essai schématique de Sélénologie, che 
pubblicai l’anno scorso. 

Ma tale argomento è certamente tutt’altro che esaurito ; lo vediamo infatti 
ripreso in quest’anno dal Puiseux, l'eminente astronomo dell’Osservatoro di 
Parigi, compagno del compianto Loevy nella pubblicazione di uno splendido 
Atlante lunare. 

Naturalmente l’argomento è considerato dal Puiseux specialmente dal punto 
di vista astronomico, ma con numerosi confronti di indole geologica che, se non 
sempre accettabili, riescono ad ogni modo di un certo interesse. 

11 lavoro è diviso in due parti, la prima riguardante specialmente la Terra, la 
seconda la Luna. 

Nella prima parte vi è dapprima una specie di riassunto storico sul graduale 
svolgersi, nella scienza astronomica, della nozione riguardante la figura della 
Terra da Talete a Newton, i saggi di teoria matematica riguardanti tale figura, 
i risultati generali delle misure geodetiche, delle osservazioni circa le variazioni 
della gravità alla superficie della Terra, ecc. 

Poscia l’autore passa in esame i grandi tratti della superficie terrestre nonché 
le principali teorie orogenetiche dando speciale sviluppo a quella tetraedrica 
del Green ; quindi addentrandosi, quasi — possiamo dire — senza metafora, 
nell’argomento tratta a lungo della probabile struttura interna del globo terrestre 
secondo i dati risultanti dagli studi della Meccanica celeste, della Fisica, della 
Astronomia e della Geologia, propendendo a credere che il consolidamento ter¬ 
restre siasi verificato dalla superficie verso l’interno, come pensano per lo più i 
geologi, e non già daU’interno verso l’esterno, come conclusero eminenti scien¬ 
ziati quali Lord Kelvin e G. Darwin. 

Nella seconda parte del lavoro il Puiseux tratteggia la storia per cui passò 
lo studio della configurazione della Luna, ricordando le Carte lunari principali ; 
poi discorre della genesi del globo lunare e delle probabili condizioni fisiche 
della sua superficie, cioè forma, atmosfera, temperatura, ecc. 

In seguito passa all’esame del rilievo lunare, riferendosi essenzialmente aW'Atlas 
lunaire suaccennato, del quale anzi sono riprodotte, in fine del lavoro, diverse 
pirti con tavole zincotipiche; e cosi parla dei cosidetti Mari, loro ripartizione, 
struttura, origine, ecc.; delle montagne lunari, qui specialmente facendo paragoni 
colle montagne terrestri. 

Due speciali capitoli sono consacrati ai Circhi lunari ed alle diverse teorie 
state presentate dai vari autori per spiegarli, propendendo per ammettere siano 
causati da rigonfiamenti, intumescenze o ampolle, prodotte da gas o vapori in¬ 
terni, ed accasciatesi in seguito. Parmi che questa teoria poco si discosti in fondo 
da quella che svolsi nel mio lavoro di Sélénologie, ma non credo il caso di en¬ 
trare qui in confronti ; altri, non interessato, potrà farlo meglio e più giustamente. 

11 Puiseux insiste molto sulle forme poligonali che appaiono sulla superficie 
lunare e naturalmente sulle fratture che rappresentano certo uno dei più curiosi 
lenomeni selenologici e ci spiegano assai bene, a mio parere, la forma delle 
depressioni cosidette Mari; Egli tuttavia sembra voglia ricavarne una specie di 
legge che appella del réseau rectìligue, la quale ha alcune parti che paiono 
giuste, ma che come regola generale estesa alla Luna ed alla Terra è forse 
meno accettabile. 
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L’importante lavoro del Puiseux, come penso risulti anche solo da questi 
cenni sommari, interessa mollo tanto l'Astronomo quanto il Geologo, anzi forse 
più questo di quello e sempre più ci conferma nell'opinione che non solo stretti 
siano i legami dell’Astronomia colla Geologia, ma che sia pure opportuno che 
i cultori di ciascuna di tali discipline si occupino anche un po' dell’altra, con 
vantaggio certo dei rispettivi studi e coll’importante risultato di una migliore 
conoscenza dei corpi celesti in generale. Federico Sacco. 


NOTIZIE 


»** Cometa 1908 c. — Fu scoperta il 1° settembre dall’astronomo Morehouse 
dell’Osservatorio di Yerkes negli Stali Uniti a 3>>20' u di A R e 66° 15’ di Decli¬ 
nazione boreale. Nel N° 4273 delle Astronnmisrhe Nacl/richten sono pubblicati 
i seguenti elementi provvisori dell'orbita calcolati dal Dr. Prof. H. Kobold in 
base alle osservazioni del 3, 4 e 5 settembre : 

T = 1908 Die. 24, 3175 t. m. Berlino 
« = 174» 13’, 13 i 
& = 105° 3’, 31 [ 1908.0 
* = 140» 36’, 58 ) 
log q - - 9, 96412 

Nello stesso numero sono pure riportati i seguenti elementi calcolali dai si¬ 
gnori Einarson e Meyer su osservazioni del 2, 3, 4 settembre : 


T = 1909 genn. 5.70 t, ni. Greenwich 
<•> = 152* 4' ) 

& — 90" 2P ! 1908.0 
« = l&5° 56’ ) 
log <| — 1,168 — 


in base agli elementi da lui calcolati, il Dr. Kobold ha pubblicato un’effeme- 
ride da cui deduciamo i dati seguenti che serviranno ai lettori, che muniti di 
convenienti strumenti, vorranno osservare la cometa: 


AR D 

Ottobre 11 : 19>> 40 m 47» -f 56» 15’.9 

. 12: 19<> 36"“ 8* + 54» 30'.3 

, 13: 19h31 m 55' + 52°43’.3 

, 14: 19 h 28™ 5» -f- 50» 55\3 

. 15: 19*> 24 m 36" + 49° 6'.7 


AR D 

Ottobre 16 : 19b 21” 1 26» + 47° 17’.7 

„ 17: l9M8“33°+45°28’.7 

, 18: 19h 15“ 55° + 43° 40.0 

. 19: I9M3-3P + 4P5P.8 

„ 20: 19b 11“ 20* + 40° 4’.2 


*** Rilievi stereoscopici della superficie solare. — Lo stereoscopio è dive¬ 
nuto per l'astronomo uno strumento d’osservazione e di misura di delicatezza 
incomparabile. La sovrapposizione nello stereoscopio di prove fotografiche di uno 
stesso soggetto eseguite in epoche diverse e convenientemente disposte ed orien¬ 
tate, fa risaltare all’occhio variazioni anche minime esistenti fra le due imma¬ 
gini, sia col produrre un marcato effetto di rilievo (movimenti proprii notevoli di 
alcune stelle, piccoli pianeti), sia col produrre all’occhio una speciale sensazione 
fisiologica che fa scoprire variazioni locali di intensità luminosa (stelle variabili). 
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Colla luna si possono ottenere immagini stereoscopiche utilizzando convenienti 
epoche di librazione; e col sole frapponendo fra le due prove fotografiche un 
determinato periodo di tempo per modo che, per effetto della rotazione solare 
sia avvenuto un determinato spostamento angolare. Hale ha potuto ottenere 
prove -sp»Ur4*ie«pi«4tc anche di immagini rilevate col metodo spettroscopico. Il 
sig. Quénisset, all’osservatorio di Juvisy, ha eseguito recentemente prove ste¬ 
reoscopiche del globo solare coll'impressione delle grandi macchie dell’agosto 
scorso, che hanno dato origine ad un’osservazione della massima importanza: 
le macchie di un gruppo non sembrano filile allo stesso li cello ; relTetto è par¬ 
ticolarmente visibile nel gruppo principale. È notevole, poi, che in tutte le foto¬ 
grafìe ottenute è sempre la macchia più occidentale che sembra essere situala in 
un piano più alto delle vicine: 

Due differenti cause possono produrre lo stesso effetto : 

1° Una reale differenza fra le diverse macchie di un gruppo e più precisa- 
mente fra la parte orientale e l’occidentale. Non vi è nulla che si opponga a 
questa interpretazione, e vi sono anzi altri fatti che sembrano accordarvisi e 
stabilire questa reale differenza fra le due parli Est ed Ovest di un gruppo (1). 

2* Un determinato movimento relativo alle varie macchie di un gruppo, nei 
senso che la parte occidentale venga a subire nell’intervallo frapposto fra le due 
prove uno spostamento angolare maggiore dell’orientale. 

Il sig. Quenisset si propone di risolvere la questione con altre osservazioni ed 
altri rilievi fotografici. L’intervallo di tempo frapposto fra le due prove dell’im¬ 
magine stereoscopica fu di sei ore. 

Errata. — A pag. 223 dell’ultimo fascicolo della Rivista venne per errore 
stampato che il gruppo apparso il 31 luglio e quello che ebbe origine il 2 agosto 
erano situati nell’emisfero Sud. Alla nona linea di detta pagina bisogna sosti¬ 
tuire Nord a Sud. _ 


r CONGRESSO DELLA SOCIETÌ ITALIANA PEI IL PROGRESSO DELLE SCIENZE 


Nel fascicolo dello scorso ottobre della nostra Ri rista si ò parlato già 
della costituzione o meglio della ricostituzione di una Società Italiana per 
il Progresso delle Scienze con rispettivo Congresso, facendovi osserva¬ 
zioni prò e contro (2). 

Quest’ anno si volle tenerne un 2° Congresso. Forse sarebbe più op¬ 
portuno (come si accennava in detto articolo) che dette adunanze gene¬ 
rali si tenessero solo ogni 3 o 4 anni affinchò riuscissero più importanti, 
mentre che invece, se troppo frequenti, finiranno forse per stancare e 
perdere di efficacia: ma cosi non si pensò dalla Presidenza, la quale 
vuole forse che la Società meglio si affermi con ripetuti Congressi e sta¬ 
li) Vedi Rivista (l'Astronomia e Scienze affini, 1908, pagg. 65-66, 126 127. 

(2) Sacco F. — 1“ Congresso della Società Italiana per il Progresso delle Scienze 
{Rivista di Astronomia, I, ottobre, 1907). 
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bili quindi che al 1° deU'anno scorso tosto ne seguisse un 2°, che si terrà 
dal 18 al 25 ottobre di quest'anno a Firenze, anche perchè vi si fe¬ 
steggia il terzo Centenario di Torricelli che, se faentino di nascita, 
come scienziato visse a Firenze. 

La Società Astronomica Italiana, per quanto finora non ufficialmente 
rappresentata in tale Società, quantunque molti doi suoi membri ne fac¬ 
ciano parte, manda i più cordiali auguri di prospera vita alla Società 
stessa e di buona riuscita al Congresso imminente (1). 

Rammentiamo ai nostri Soci come gli scopi principali della Società 
Italiana per il Progresso delle Scienze sono : di stabilire rapporti fra i 
cultori delle scienze, di promuovere il coordinamento dei risultati delle 
varie discipline, di diffondere la coltura scientifica, di divulgarla fra le 
classi meno colte affinchè ne comprendano la difficoltà teorica e pratica, 
di rendere la scienza sempre piìi e meglio elemento di pensiero ed i at¬ 
tività nazionale. 

Benemerito Presidente della Società è l’illustre prof, senatore Vito 
Volterra. Per la Sezione di Astronomia e Geodesia, che particolarmente 
ci interessa, è Presidente del Sotto-Comitato fiorentino il maggior generale 
Ernesto Gliamas (del Regio Istituto Geografico Militare) e membri il prof. 
Antonio Lo Perfido ed il dott. Bortolo Viaro. 

Nell’articolo sovrastato, comparso nella nostra Hi risia dell’anno scorso, 
si insisteva sull’idea che nei Congressi della Società Italiana per il Pro¬ 
gresso Scientifico non si verificasse più la suddivisione in tante sezioni, 
ma solo in pochi grandi gruppi. Ciò verrà parzialmente attuato nel pros¬ 
simo Congresso distinguendosi tre categorie principali, cioè : A) Scienze 
matematiche, tìsiche e chimiche; lì) Scienze biologiche e C) Scienze 
morali ; — categorie suddivise poi in una ventina di sezioni, la cui po¬ 
sizione in una di dette categorie non è sempre esente da incertezze. 
Così è curioso come siasi collocata là Paleontologia fra le Scienze ma¬ 
tematiche fisiche e chimiche ! Giacché se essa nelle sue applicazioni è 
utile alla Geologia, invece come scienza è essenzialmente, anzi niente 
altro, che punì Biologia del passato e quindi realmente dovrebbe imme¬ 
desimarsi colla Zoologia e colla Botanica od almeno costituire, per ora, 
una sezione a sò. fra le Scienze biologiche. Come pure, sotto certi punti 
di vista, qualcuno potrebbe muovere dubbi sulla posizione, più o meno 
giusta, dell’Archeologia e della Glottologia fra le Scienze morali. Anche 


(t) l,a Società Italiana per il Progresso Scientifico mandò alla nostra Società Astro¬ 
nomica Italiana un certo numero di copie del programma di questo 2° Congresso, per 
cui potremo inviarne a quei nostri Soci che ne faranno richiesta alla Segreteria. 
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quest'ultima denominazione potrebbe far nascere equivoci sull’essenza delle 
due prime categorìe ! Ma non bisogna esser troppo pedanti e col pro¬ 
gresso non solo delle Scienze ma anche della Società in questione queste 
ed altre mende potranno scomparire. Federico Sacco. 


Dono di un Cannocchiale alla Società 


Purtroppo il mecenatismo ò finora una pianta essenzialmente esotica 
per la nostra Italia e la Società Astronomica Italiana, per quanto giovane, 
ne riceve già la prova constatando che i frutti di tale pianta le vengono 
d’oltr’Alpe! 

Miss Perkins e Madame Bérard. interpretando le idee ed i desideri 
della loro rispettiva zia e sorella, la defunta Madame Bocher che tanto 
si interessava di Astronomia, dietro illuminato consiglio della nostra illustre 
consocia la sig* Roberts, inviarono alla nostra Società il bellissimo e 
quasi nuovo cannocchiale già posseduto dalla sig. a Bocher. 

Detto cannocchiale, costruito dalla Casa Mailhat di Parigi, ha un obiet¬ 
tivo dell’apertura di mm. 75. È montato su piede equatoriale a latitu¬ 
dine variabile ed è munito di circoli orario e di declinazione che dànno 
rispettivamente i 5 minuti di tempo ed i 30' d'arco. 

Lo strumento <"• provvisto di tre oculari : uno terrestre di 50 ingran¬ 
dimenti e due celesti di 80 e 160 ingrandimenti. 

A questo cannocchiale potrà applicarsi un oculare elioscopico Colzi 
costrutto da Zeiss, già in possesso della nostra Società e cosi si avrà 
uno strumento assai adatto alle osservazioni solari, secondo il parere del 
nostro consocio Sormani tanto benemerito in vari modi sia in generale per 
la S. A. 1., sia in modo speciale per lo studio appunto delle macchie solari. 

La Società Astronomica Italiana, mentre manda un riconoscente saluto 
alla memoria venerata della sig.“ Bocher, ed esprime qui pubblicamente 
i più profondi sentimenti di gratitudine alle egregie donatrici signore 
Perkins e Bórard, che saranno naturalmente nominate sue Socie bene¬ 
merite, spera che il seme del mecenatismo astronomico, giuntoci così dal¬ 
l’estero, germogli anche nella nostra bella terra italiana e vi fruttifichi a 
prò della coltura generale e di quella astronomica in particolare. 

Federico Sacco. 

Demaria Giuseppe, gerente responsabile. 


Torino, 1908. — Tipografia G. U. Cassone, via della Zecca, 
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